
UNE flCftfNE QE BOTH 
Lt seul moyen que lés BofniïSËït 

etinmuniquei avec la àê l è l^ 
•osie danrs urrf^ 
Louis Botha, tV 

J'ai S;OT# i* pat». ftrtflA 
? courant du mois,» 

LA PAIX 9T LB COURONNEMENT 
Le bruit -court 4 b l les cercles militaires de 

Londres, dit Pans-Nouvelles, que le couronnement 
.era reniis d'une huitaine pour permettre aux gre-

°%3ft •""• fgaWmqW que vlusieura-xliela. boera 
se teW^Ient a Londres pour Té couronnement. II» 
Kilcbener a c c l a m « au moins autant que lord 
RESULTATS MORAUX OB LA GUERRE 

\ a
J u ^ s g u e r r e n ' a , t t *»«*uK«t p i * oiamétra-

jeuiseiepjuûse à celui dont se "illaîrnt aea «t-
'eurrlttW râfitten* du T r a n s v a a l ^ ^ 
t-iîf? . "I5 o n t é , é réduits, non pas écrasés. Le 

nie nest pas _uae» reddition, mais un traité. 

JtsJDivèrs 

Nous croyons savoir qu'il sera fait droil inces 
samment à celte demande. 

« L ' I M ^ M K M » » * — % 

Notre confrèreJflfea#dt*tfrete>a n%%*> cJbULvéfc 
l'o amie préférée» oeBomalh Daurignac, une loo-
gue lettre qu'il « croit » sign< 

Plusieurs de nos confrères, 
' ment que. mystirte^sement; i 

que Romain Daurignac aval 
tjaitrasse que Bomain. Dauxianac. avait emmenée 

l'installer a Phns, dans un luxueux 

>*•»». les dfcpotts et 
l Mee*6t amener m rupture, eom-

nicni^ieni. dans la presse anglaise, le Boer était 
coura«n»a« traité comme êtr* méprisable, taux, 
n.*fii»M», sans- eoarage et sans dig»*e. 

i rente-deux raoïs^jde guerre ont passé. Voici 
pans la pies*» et an<> roainion. an concert de 
tournures e»fhcJEn«ut du »ftme feoer. 

C est un ttw* Jeyal. gétreuirgl BfmSali.resque 
S u J î j H u s , 1 , { ï n e adversaire nue l'Angleterre 
pût rencontrât- sur 1» champ de belaiiie. 

A T T ^ . * ^ 8 * ^ éeatemem. fort ix>s**ie. 
Au eonrrsire. les loyalistes du Cap et le» — -
'" ' ni'Jrmdcrs d* " ' 

me intérieur des ateliers. 

•H' ' 

de Lille Leur 
appartement, nous &VOASV il y a quelques Jours, 
rectifié dette Jrtforrrmtfor) errormée "' 
alors, a ce sujet, donne les rens*__ 
plus exacts, en ajoutant mie ce n'était pas 

Nous avons 

quil fallait chercher le femme préférée près de 
laquelle d'aucuns ont supposé que le frère M Mole 
Hurabert pourrait venir se faire pincer. 

L'Echo du Nord craindrait-il avoir affaire a un 
fumiste, puisqu'il « croit» simplement que la lettre 
qufl a rrçue est signée : cTAWza 7 

Quoi qu'il en soit, nous maintenons notre Infor
mation. 

Romain Dawrignac avait, d Pari» deux «mie» 
*•- de son vrai nom Jeanne Mortier, 

!^/'nniJPJ?,12C}£!Pemf.nt s u r d e s Questions de rég, 

la Seine sont en grève, pour une ̂ aeelfori éV-_ 
ripe. I. arbitraire administratif frappe en ce mo-
•rient nos camaradejrées labset, en'yldtant u u h 
Principes qui constitue ta base fondamentale "de 

ia mrtbéro t 
ire fosse Noeieé*, des 

JZonvioy quand, on" ne 
«uoa' d'une hauteur "cTe \j 

e ^ B " É l l l 5 ^ J P O » i t 3 f •« len-eleva ; il avait l'épine 
?.e mn. do orsale fracturée et de nombreuses contusions 

•W»n*><*>rr*. 
Ce malheureux ouvëltr est mon quelques ins-

^SSSKS- ̂ *entffgxj!fsssfit.' 

Mme d'Arvalho 

_ _ —.. .„ „„„,.„. o c îrouvent. û la 
' ,-ré*-0 o^4 i i 'â 8- a u a s i ouvertemae* dénanU des 
: i W i i ï i î du gouv«rn»raent. artgiain que les Boers 
. : , ^ S , w î « n " « « t de la guerre. Csst d'eux que 
Mcnrrront raeantenant les principales di/ficultos 
V .̂2S "ulei* pas qu'on traiU le-s Etats boers en 
'»?£ v l i ^ i ? u r ^-"^î- D

ia
D"! Jejer propre cotom'e 

ï!«?k.^.*U#B"l,,J*s.''^.<lr<Ata é»^«« a»*^ les Afri-
^ j ^ g ; ^ t a UHisUtMlioo du, Oap est elle-même 

KPUCFR ET LA r»AIX 
_ J^prês la naiiu Mail, pendantt leur séjour a Pré-
^ra , qui précéda leur retour a Vereenlging, les 
J j ^ n é î de 1 assemblée démaillèrent que les ter 
r'ifj du tral.o de paix fussent soumis à la i-atifl-
•jarît'în de M. Kruser et des représentants des 
t>;jL.-* en. HoUawte. 

Oïtte demande fut caMco rjquement repoussee 
par 10 cr>urcme!TTent anglais,. 
i.-„V!Ji'aiie ^L^&J^ m " d'-m*>Pae mention de II. 
KfejW et des «légués en Europe. 

DtoLARATION* 
DU PHOCUREUK BULOT 

ï>*ri*, » juin. — On avait annoncé comme imroi-
ne:il» 1» «iemisston de M. Bulot, proMireur. géné-
i m. Interrogé par un de nos cdnXières, il a démenti 
to:..it_ilcnient l'UtentKn qu'an lui prête. Il faut 
[•;ter <Je cetïe interview le passage suivant, inté-
i-jleawi a plus d'un, titre : 

« Dans les * dossiers relatifs à l'affaire Hum-
bert, on ne trouvera pas une carte de moi. mate 
ort en trouver» d'aulre-i. non seviomerK de républi-
:atn« «O gouvernement, mais de Bien d'autres per-
uonnaliM* poMUquts. Qu'on y prenne garde ! Toti-

> • kltres n'ont pa* et* fcrOlées. loin de 1*. et 
; ji ont Pair do triompher aujourd'hui potn--
bien demain baisser la tête. 

» Veo» pouvesi dire que nous reeôerchons tou-
'oa le* i»spon*ab;Utés. qnelle» qu'elles soient; 
ru*» l«rona toot ce qu'il est humainement possi
ble i»ut arrêter les riumbert. IHjur ma part, j'ai 
i rte totiies les mesures nécessaires a cet effet. Il 
t'ï*, rn'entenâeï-vous, il tant oue la lumière »e 
rirSM et que Je doute qui plane aujourd'hui sur 
let n«i sorrtwriUAa 4ts|>&raiM« ou B affirme. Noua 

<•«••» jlixpi «M tOUt.. 
LE PASSIF DE» HUMBERT 

r.c c::'«• iiion û'infiti-uctions spéciales de M. Ley-
ie'n jutte d instruction, M. Roy, commissaire aux 

.. JOS iuoicjjure». a été chargé de dresserai» 
ajMiulalil ùe tout, les créanciers anciens et 

a famille Huuabert-D&urignac «t de 
dans quelles conditions les emprunts 

avaient c;é souscrits et le taux, d'intérêt pour les 
.-s prêtées. 

Lu grand nombre de créanciers ont élé enten-
.'\vi. l>u premier examen, il ressort que le passif 
dévots» de beaucoup 05 millions. 

Au un et a mesure que M. Boy découvre des 
rriancers eu province, le parquet expédie des 
couiiuissiocs rogai*»ire<» aox fins d'interroger les 
MM0nne» qui ont eu ^Baire avec la lamille Hum-
uait. 

ON NE REND PAS L'ARDENT 
•Min n^airts auxquels noua avons deman-

*u» le bruit oui courait d'un dédom-
. i'--*lude des créanciers de la Kente via-

. - c:asae de ieur c'hambre, nous on* dit 
oue bruit n'offrait aucune vraisemblance. 

UNE LETTRE DE M. MARCHAND 
Neua avons <lil que, lors de la perquisition qui 

sut lieu fiiez iui. M. Delacnerie avait écrit à M. 
i l'iwtai Mafcluuj'd pour lui demander de vouloir 

rlifx'r <r4'il l'avait toujours cru de bonne 
loi dans l'affaire Hurabert,- que M. Delacberie 
iv^tireçu une. i-renuère lettre de M. Marchand, et 
qu il lui avait, écrit 4 nouveau. 

M. Delacheric. à cette seconde demande, a reçu 
Se M. \J-aijti* Marcliand waa deuxième lettre dont 
nous eatrayons les passages suivants : 

• ...Je coinrprenda votrg ùétresee et compatis 
ri.tif—\iwt à votre douleur et à vos souffrances. 
• CC6I bien volontiers qae j'affirme vous tenir 

toujours r î̂ur un honnête homme. Je suis abso-
• imeni «cnveànou. que vous êtes de bonne toi et 

ie rot» avez été dupe, comme nous, de Mme 
luairwrt «t de Horoam. il «et tout a fait certain 

que voua ne oonoaisBiet de l'affaire que ce que 
en caoïmasaiana noav-rnecaes. que bien sou-

i'o«t je V«>JK si appris des détails que vous ne 
i minlii» i pac et que je vous racontais, malgré 
!a défensa dé Mme Humbert, qui tenait k ce que 

nue de» Ternes, éfait ia préférée. 
C'est Mme d'Arvalho qui, le 9 mal. a adressé a 

Bprrrafn Dairrfgnar. au buffet d» la gare la dé
pêche que M. Oelamrierte y a prise avant de partfr 
pour Paris en compagnie de M. Jean Sehotsrnaos. 
Vws avons été le» aremiers à parler de cette dé-
^ ^ • 1 * * , r e . 1W?etai^à c*lls*de J»démarche suspect» qu il faisait en la retirant que>». Dela-cherfe avait êtô arrêté. •»»»*•». *~am-

ferait courir h leur existence le favoritisme dont 
entend, user a sa guise et sans contrôle i'adsninit-
tration centrale. Forts de leurs droits, indignes 
de tel» procédés, nos camarades ont cessé le tra
vail. 

Devant l'enthousiasme et l'énergie dont font 
preuve les grévistes au cours de la lutte qu'As ont 
entreprise, pour mettre un terme aux abus dont 
ils sont virfimes : i,a Fedêratfon du département 
des finances", considérant qui! est de son devoir 

et Mme Dalaza. Cette dernière, qui habite 104, ave- o e soutenir pêemnairernerrt et moralement les en. 

LA CATASTROPHE 
de la Martinique 

heure une éruçikn Af Mont Pefé 
^ K w r w t . l / i É i , — La communicaUon par ca
ble avef Fort-de-Franee a «te de nouveau intar-
rompue Vendredi dernier. L:ne violente éruption du 
mont Pelé s'est produite le même jour, à deux 
heures de rapMStMrB. 

On annonce que les cralères du nord de la axa-
tigne vomi».sent des torrents de boue. 

Les gens occupés à incinéi-er les eadam-e» deSt-
Pierre durent fuir ioui une pluie de vapeurs et de 
cenores. 

Samedi marin, on entendit <T<̂  détonations pro-
venant du volcan et on vit sorti, d épais nraages de 
fumée. I* rivieiT Hlanche eut a nouveau un tor
rent de boue chaude et fumante. 

TELEGRAMME DU GOUVERNEUR 
Pars, t {utn. — Par cahlogramme, daté'de Fort-

de-France 1er juin. midi. Je gouverneur intérimaire 
de la Martinique a fait connaître qu'il était inutile 
de continuer a envoyer des approvisionnements à 
F ort-de-f'rance. 

Ceux expédiés à ce jour sont suinsanls et si dans 
la suite il en était besoin <le nouveaux, l'adminis
tration locale le signalerait en temps utile. 

La mission offloioile doit se rendre aujourd'hui 
accompagnée du gouverneur, dans diverses com
munes sfhtetrées. 

L'INCINERATION DES CADAVRES 
On télégraphie, de Fort-de-France nue l'iaciné-

ration de* cadavres rencontre de plus en plus 
d'obstacles. Il est fort difTicIle de se procurer des 
travailleurs nè,rres pour déblayer les ruines ; 
quant aux Wancs. il leur « t presque impossible de 
séjourner plusieurs heures sur les ruines en ral-
ron de la chaleur et de i'odeur. 
. -P 0 " 3 i a to"'""^ de samedi, on n'a incinéré que 
166 cadavre*. 

La plupart ont été ramasôé* au seuil de* mai
sons détruites. D'après leurs altitudes, on creât 
que ce sont les cadavres de nègres qui envahirent 
la ville après l'éruption du 8 mai, et qui forent 
surpris par une nouvelle uluie de boue, pendant 
qu ils pillaient Isa maisons abandonnée*. 

LE» PERTES MATERIELLES 
New-! ortç, S juin. — Ou évalua a IS raillions de 

dollars lea pertes en propriété* agricoles, maisons 
d'habilalion et établissements industriels, à la Mar
tinique : à quinze millions de dollars, les pertes en 
propriétés privées, y compax tes espèces, les bi
joux et les valeurs et ri plus de deux millions les 
m'arcliandises détruites. 

Les pertes totales seraient d'environ quarante 
millions de doWars, dont un derat-miilion couvert 
par des assurances. Il y a cinq mutions de dollars 
d'assurance-vie. couverts en majorité par des Com
pagnies américaines. 

Brève générais des Tafcu» 
Parts, • fuln — La grève des ouvriers et ouvriè

res des manufactures de tabac se généralise, mais 
elle ne comprend pas encore la totalité du person
nel des manufacturée de France. 

Les ouvriers et ouvrières des manufactures de 
tabac, de même que ceux des manufactures d'al
lumettes, sont à peu près tous syndiqués et leurs 
syndicats régionaux forment ensemble la Fédéra
tion nationale, dont le siège est a Paris. lorsqu'un 
conflit se produit entre run de ces svndteats et 
l'administration, la fédération est avisée et, d'a
près les statuts, elle doit, si un arrangement n'in
tervient pas, déclarer la grève générale de toute 
la corporation. Celte prescription des statuts ex
plique la grève actuelle qui, née d'un incident en
tre Je personnel de la manufacture de ReuHIy et 
son directeur, est en train d'aboutir a une grève 
générale. 

Nos correspondants particuliers nous informent 
que les syndicats de Nancy, de Toulouse, ont dé
cidé de se solidariser avec leurs oaniara.ies de 
Reuilly. Le travail a cessé presque eomplèiement 
ce matin dans ces manufactures. Il a cessé éga
lement au Havre, à Uorlaix. a Lyon. 

A Riom, les ouvriers et ouvrières des tabacs 
ont voté la grève pour jeudi mafia. 

I« comité fédéral s'est réuni ce matin au Gros-
Caillou. Il a décidé de continuer la lutte jusqu'à 
ce que l'administration accepte l'avancement a 
l'ancienneté. 

La fédération des ouvriers et ouvrières des ma-

marades- des tabacs, engase les camarades des 
sections de province à l'instar de Pantln-Aubervfl-
liers a faire d'abord. Immédiatement, des sous
criptions, affirmant ainsi leurs larges sentiments 
de solidarité 

A LILLE 
Environ toO ouvriers et ouvrières de la manu

facture des tabacs de Lille, se sont réunis, hier 
soir, & 6 heures, salle de la Cantine Scolaire, pour 
diseufar la communication de la Fédération na
tionale, relafive a la grève générale. 

Le citoyen Bodelie, président du Syndicat, pré
sidait. Successivement les citoyens lié Raymond 
et Duhaut ont pris la parois. Un autre citoyen a 
engagé vivement les ouvriers et ouvrières a de
mander un Congrès de la Fédération nationale 
des tabacs. 

Il a été décidé d'envover les citoyens Hé et Da-
haut a Paris, pour examiner la situation, avec les 
dééognôs parisiens. 

D'autre part, l'ordre du jour suivant a été adop
té à l'unanimité : 

« La eeotion de Lille, réunie en assemblée géné
rale, «aile de la Cantine Scolaire, rue Princesse, 
considérant : D'une part : Que le rang d'ancien
neté, avec les réserves adoptées, par l'Administra
tion et te* mrrriere» et ouvr!«fs de la Hfenirtortur,; 
de Lille, ne peut que concilier et sauvegarder las 
intérêts des deux parties. 

D'autre part : Qu'une gr*v» r u r a l e ne peut 
être déclarée qu'après que les revendications mises 
en cause auront été débattues par la FédéraU/n 
entière, décide d'inviter le Comité Central a pro
voquer un Congres dans le plus bref délai possi
ble. • 

AU SENAT 
Paris. Ijuin Trente sénateurs environ étaient 

léunis est après-midi au Luxembourg. Naturelle
ment, toutes les conversations portent sur la crise 
ministérielle qui va s'ouvrir officiellement, mais 
les personnages que l'en a cités déjà pour faire 
partie du prochain cabinet se montrent très ré
servés dans les appréciations qu'ils livrent au pu
blic. 

L'opinion dominante, dans le» groupe* de rex
trême-gauche, est que M. Combes, président de ia 
gauche démocratique, ancien président de ia Com
mission de la loi sur les Associations, est pleine
ment qualifié pour prendre l'intérieur et la pré
sidence du Conseil. 

M. Combes accepterait, dit-on. la mission de for
mer un cabinet dans le .as où M. Brisson héaiie-
raii h l'assumer. 

On met en avant de celte combinaison essen
tielle le nom des sénateurs Chaumié, Vallé, Gau
thier, mais tous les sénateurs dont nous avons 
obtenu l'avis ne nous l'ont Itormulê qu'avec les plus 
expresses réserves, en attendant le retour du Pré
sident de la République. 

La seanqe de demain au Sénat sera tr&s courte 
Après l'éloge lunabre d» M. Kiocfa. sénateur d'In 
dre-et-Loire. le tirage au sort du hureau. la fixa
tion de l'ordre du jour, le Sénat s'ajournera sans 
doute * nuftaina. laissant a son président le e-in 
de le convoquer auparavant, s'il était nécessaire. 

Lettre Parlementaire 
. J (Par te'Zé'phxme'J 

Paris, a juin. — Journée bruraote daas les 
couloirs. On s'aborde en se posant la même 
question .' Y aura-t-il des invalidations? 

Les députés qni, après l'examen des dossiers 
dont ils sont chargés par voie de tirage au sort 
dans les bureaux, s'aventurent dans la salle 
des Pas-Perdus, sont vite entourés. On les 
presse, on lear arrache par lambeaux des indis
crétions sur ce qui s'est passé à propos de telle 
ou telle élection. 

En résumé, Pimpression de tons est qu*J y 
aura huit ou dix élections qui pourront être in
validées par la Chambre. 

Parmi les protestations, ea voici une qui ne 
manque pas de saveur : « Au nom de la morale 
publique », dit un malheureux candidat dont le 
vainqueur est un de nos amis socialistes de 
la Seine, jo proteste contre l'élection de mon 
concurrent qui promet plus qu'il ne peut te
nir! > 

En ce qtrf concerne les élus du Nord et du 
Pas-de-Calais, les contestations ne paraissent 
pas devoir être admises. 

Ce n'est toujours pas celle de M. Cardon, 
bien que l'écart ne soit pas énorme qui pour
rait être soumise à l'examen de ia Chambre. 

Des renseignements que j'ai pu obtenir, le* 
réclamations présentées ne tiennent pas. 

Un détail r Aucun des députés ministres ne 
s'est présenté aujourd'hui dans le* bureaux 
pour prendfte parr à PSramen- des dossiers. 
Voilà fcn très louable scrupule que certains 
n'auraient peut-être pas eu. 

Reo* PÛNTUEL 

COUR DISSISES DU NORD 
audience du lundi t juin 1903 

Président : M. LANIO. — Mimstère publie : 
M. CHOUZY. 

AvwtiiBKrt et complicité à Roobaix 
Célina VerKelie, âgée de » ans, née a Renaix 

(Betgtqrwi, soigneuse 4 Roubaix, et Angélina Le-
pera, âgée de 36 ans, journalière, née et demeu
rant a Roubaix. 

Défenseurs : M" Dubron et Brackers d'Hugo. 
Ceiina Verhelie et Angéiina Lepars sont AC-

LE CRIME 
levard è la Liberté 

- A . i_.ri_.T_1]H 
On n'a pas encore oublié ce drame qui ensan

glanta on estaminet du boulevard de la Liberté, 
S Liiie. Un garçon de café, alcoolique invéttrâ, 
tuaft J'aide, dnine balle de revolver, sa jeune femme 
dont ii vivait séparé depuis quelques jours seule
ment, sans qu'elle lui sut jamais donné matière 
à grief. Ce crime n'es! donc pos, a proprement 
parler, un crime putémmel. Néanmoins an pu
blic nombreux a envahi la salle, où 1 élément lé-
iQinin est iu»s«s joliment représente. 

Il est près 4a trois rncwes o,u»iid s ouvrent les 
débats. 

L'ACCUSE 
I.'aceus*, André Hauw, est un peut homme sec 

et brun. Il porte toujours sa petite moustache 
effDée. Les yeux, quoiqu'ayant perdu leur expres
sion, hagarde d'il y a quelques mois, conservent 
nnelueor mauvaise. Il n'a certes point l'air d"ua 
homme que ronge le remords, ou seulement que 
tourmente le regret de son crime. Aux questions 
du président. M répond brièvement, d'une voix 
nette, nullement ânme. 

L'ACCDSATIOJN 

M. Coniface, en sa qualité de greffier, donne 
lecture de lacté d'accusation que voici : 

André Hauw. âgé de 30 ans, né a Loon-Plage. 
arrondissement de Dunkerque, cabaretier * Liiie, 
a épousé, le 2 janvier 1899. Mlle Gubnelle Martin, 
iilors Agée de 1S> ans. Peu de temps après, il reprit 
un calé situé boulevard de la Liberté, 2, a Lille, 
et le p4-ya avec une somme de UtJJuO lianes avan
cée par sa bcllc-iiieme qui vint habiter avec le* 
jeunes époux, jusqu'à sa mort survenue en 1900. 

A partir de cette date, Hauw devint grossier 
et violent à l'égarJ de sa femme. IJ s'adonna a 
la boisson, et non seulement il négligea son com
merce, mais II prit vis-a-vis de sa clientèle une 
attitude telle que, peu à peu, ses clients cessèrent 
de fréquenter sou café. En octobre lflui, il com
prit que la situation était mauvaise et il céda son 
élslilia—inent a son beau-irère, M. Troeiet. pour 
aller lastr un appartement rue Masséna. 

La femme m i s eue» son beau frère, en atten
dant que son mari eût trouvé une situation. Enthi, 
llauw trouva un estaminet, rue de Pas, et il espé
rait décider sa femme à le suivre. 

Le 13 novembre, il se présenta, vers six heures 
moins 1* quart, chez Troclet. où il causa avec des 
clients du café, pendant environ une heure ; puis, 
vers sept heures moins le quart, il se leva pour 
aller s'asseoir près de a* femme, sur un banc 
dans la salie du débit. Il lui murmura quelques 
mots a l'oreille : elle lui fit un signe négatif. 

Au même instant. Hauw sortit un revolver de 
sa poche et tira, sur la tôte de sa temme, uns 
balle qui pénétra dans la botte crânienne, derrière 
l'oreille gauche. La mort fut instantanée. 

Avant de quitter le café, Hauw tenta, en vain. 
de se suicider, en dirgeant son arme contre lui-
même. L*n quart d'heure plus tard, il était arrêté 
sur la place de Lille. II était porteur de lettres et 
brouillons de lettres. 

Soumis à un examen mental. Hauw a été dé
claré pleinement responsable de ses actes. Il n'a 
pas c»antécéden(s judiciaires. Il est représenté 
comme sournois, brutal et vindicatif. 

L'INTERROGATOIRE 

M 
•ous buviez t *tsvs»"-— 
l'absinthe. » 

TEMOmS 
lier, commissaire de Soi 

tains détails resgtiki»j| 1' 
>te qu'il s faite. 
' isaire aux délégations JI 

jury les rei 
eurtrier et sur sa vic-

s'accorBJf à reconnaii 
qualités à la jeune feflfcie. Hauw possédait en 
cela tous les éléments de bonheur désirables. Au 

"' U pas mjmuvaisJaarcon, et sans 
!s douts ne êe bmim m Jamais porté 
s extrénflis» > T j , 

.Ici le président lit à Hauw urièdls déclara*»» 
%j>*l a faites à l'instruction. 

t ' g e n ^ ^ e l e ^ . ^ ^ ^ r ^ ^ - 4 ^ 
picons ou bitters et six absinthes 
L H a ^ w , ^ l * " m e , s a a<*ler*lÉon. Un murmure de 
{Stupéfaction court dans le public. Cet alcoolique 
'forcené n'en a pas moins une très bonne naine 
et jouit d^iiie excellente santé. 

U dMtettf r i W i M . médecin Wtfato, vient a 
son tour à la barre, il a procédé, avec les doc-
teurs Dutilleul et Deléarde, à l'examen mental du 
meurtrier. Ton» trot* se sont trouves d'accord 
pour conclure a sa pleine responsabilité. 

Les docteurs DuuHeui et Deléarde déposent 
dans ce sens. 

Le docteur Carpentier, qui a envoyé Hauw se 
faire soigner S l'établissement hydrotliérapique 
de Bon-Secours, confirme les remarques faites par 
se» autre* collègues qmini à. l'état maniai de l'ac
cusé. Le directeur de la maison de Bon-Secours 
est entendu aussi. Ses ponajonuones jouissent 
chez luf de ht plus entière tfberté, Hauw a pu s'en 
aller sans prévenir et sons être poursuivi. 

Le témoin suivant est M. Grenimel, dessinateur 
a Cantaleu. 11 se trouvait dan.- l'estaminet : A la 
réunion des viles, en compagnie de sa femme, 
au moment du meurtre. Il raconte ia scène. 

Mme Céline Depin, veuva Fourment, se trou
vait aux cùtés de Gabrielle Martin, quand son 
mari tira sur elle. Elle a eu peur du coup de 
revolver et s'est sauvée. Ce témoin comme le pré
cédent, comme tous ceux qui ont approché la vic
time, rend hommage S ses qualiiés. 

L'agent de police Couvain raconte comment 11 
a arrêté Hauw, sitôt son crime. 

M. Lepot, ingénieur civil a Lambersart, client 
de l'esltiminet. donne quelques délails sur J'aiti-
tude de Hauw vis-a-vis de sa femme et même vis-
à-vis des consommateurs. On plaignait la. mal
heureuse, 

M. Bulens. cafetier à Lille, dit qu'il a eu Hauw 
à son service pendant quelques mois. Il avait re
marqué ses airs faux, sournois, fl rouzlsssit à la 
moindre observation. Au reste, M. Bulens. quoi
que ni.'-diocrement satisfaii de son employé, n'a 
jamnfs rien eu de grave à lui reprocher. 

M. Bonté, représentant de M. Lutun, brasseur, 
qui a facilité à Hauw l'acnat de resfaminel : A la 
réunion des vélos, donne quelques renseignement» 
sur la gestion de l'établissement, tellement mau
vaise quil fallut le céder. 

Hauw a adressé des menaces au témoin qui, di
sait-il. l'avait exploité. 

M. Troclet, h*au-frère de la victime, raconte 
comment llauw ût connaissance de Gabrielle Mar
tin, sreur de Mme Troclet. Il dit comment 11 a été 
amené à reprendre, pair le compte de M. Latun. 
le propriétaire, l'estaminet que Hauw était forcé 
de céder. Ce dernieT lui en tenait rancune et l'a 
menacé plusieurs fois. 

M. Troclet a entendu Gabrielle Martin déclarer 
qu'elle ne retournerait plus coucher en ville avec 
son mar'.. parce qu'elle en avait trop peur. Il l'a
vait menacée dé mort à p'usieurs reprises. 

Durant ces dépositions. Hauw ouvre à peine la 
bouche. Il reste impassible devant ce que disent 
les témoins, quoiqu'il n'en perde pas un mot. 

Avant de donner la parole à i'avocal-général, le 
président suspend la séance pendant dix minu
tes. 

REQUISITOIRE ET PLAIDOIR'E 
M. Chouzy entame son réquisitoire. Avec beau

coup de modération. 3 fait l'exposé des faits et dé
montre que l'accusé ne pouvait avoir contre sa 
femme un.grief susceptible d'expliquer son meur
tre. 

Si Hauw a nié. c'est pour des raisons d'argent, 
des questions dTntérêt. Cest un meurtrier fort peu' 
intéressant. I .'avocatgénéral s'en remet S l'ap
préciation .des jur'.s pour l'application de la 
peine. 

M* Edouard D'Hooghe prend la défense de l'ac
cusé. Dans une plaidoirie très vibrante, très élo
quent» et très ne bile, il cherche a stténoer la res
ponsabilité de sou client. Il a été amené a boire, à 
stdrmliser par la force des choses et la fafblesse 
de son caractère. 

Il conclut en faisant appel 4 la miséricorde des 
jurés. 

LE VERDICT 
Il est sept heures dix lorsque le jurv se retire 

pour délibérer. Il revient au bout d'un quart d'heu
re avec un verdict atflrmaiif, accordant les 
circonstances atténuantes. 

I A Cour condamne Hauw m VINGT ANS DE 
TRAVAUX FORCES. 

an TwDsvaal 
efs Kyuansj» |»p." Mtnwi 

s, i juin — Voici l*_ld»l<jtiijiplet de» d». 
9 hVK9 ixt tfpnstr'uafdZ, a* fa* Chambre des 

unes, par ML Jsailour, relativement aux 
PMMUisJi-.xrtiiir sît-ir*-" I T - u t ' r Kitchener 

_ délégués boers 
Les burghers devront iSBttf pas les armes, 

faire remise de tous leurs fcagpns, munitions de 
guerre entre leurs mains ou dans des dépôts, s'en» 
gager à ne plus tenter aucune résistance et S r** 
emaitre j>*rot edevard VU comme leur l«#time 
souverain. 

Tous les burghers qui ont été déportés hors des 
re ses repas dfx ^MPrltoto"** #»» cfeux anciennes fépTnWISM5»*'*Î Sr* 

_ f y - ront eutiBnienés a leur ancienne résidence, a a 
Un nuiamiM de condition expresse qu'ils accepteront les termes 

expresse qu'ils accepteront 
du traité et cela aussitôt que les transports pour, 
root être organsse» M leur subcjstaSK» — 

Les bmguers qui auront lait leur 
«L 

Dernière 
Heure 

Des première* questions du président et des 
réponses qui lui sont faites, il résulte que Hauw, 
de son aveu même, était alcoolique depuis tort 
longtemps. 

Le président retrace le* antécédents de l'accusé, 
son mariage avec Gabrielle Martiq. dont la con
duite et le caractère étaient Irréprochables, les 
débuts du jeune ménage, le retour d'Intempérance 
du mari, les scènes quil faisait a sa temine A 
tout cela, Hauw repond. conUrme par de brèves 
paroles ou des signes de tète. 

Le président arrive au jour du crime. Hauw, 
sans plus dèmotion, l'écoute raconter la scène 
du meurtre. 

• Pourquoi avez voua tué votre femme T 
— Je ne sais pas. » 
El pour répondre ces mots, l'accusé témoigne 

encore un peu de celte cynique indifférence qu'il 
manifestait après son crime, lorsque, confronté 
avec le cadavre de sa victime, il déclarait : • Que 
voulez-vous que j'y fasse ? » 

« Enfin regrettez-vous d'avoir tué votre temrne. 
aujourd'hui "• 

— Oui, je le regrette, 
rot 

Alger, t juin. — Le conseil municipal antijuif 
d'Alger ayant été dernièrement dissous a la suit* 
de fraudes électorales, constatées par arrêt du 
Conseil d'Etat, de nouvelles élections pour trente-
six conseillers ont eu lieu hier. 

La liste du comité central républicain passe en 
entier, au premier tour, avec *.378 voix pour M 
candidat antijuif la plus favorisé, obtenant ainsi 
une majorité de 2.403 voix sur la liste antijuive de 
M. Anlonini. maire sortant, et de 3.156 voix sur 
une autre liste antijuive dissidente présentée par 
M. Volnot, anqien maire. 

GREVÉ 'ROUGE 

ou de leurs propriétés. 
Aucune poursuite ne pourra être engagée cont» 

les burghers ayant fait leur soumission, pour au
cun fait dé guerre, a moins qu'ils n'aient vtM4 
les règles habituelles de la guerre. 

La langue hollandaise devra être enseigné* 
dans les écoles publiques quand les parents en ex
primeront le désir et être admise dans les cours 
de justice si elle est nécessaire à la meilleure ad
ministration de la justice. 

Les armes a feu sont permises aux burghers 
qui devront en demander la licence. 

L'administration militaire devra être remplacée 
par une administration civile, aussitôt que les dr* 
constances permettront d'établir les institution» 
représentatives et de constituer le self govarav 
nient. 

Aucune taxe spéciale ne pourra être créée pow 
payer les frais de la guerre *** 

Aussitôt que les circonstance* 1* r^rmettrona, 
une commission sera nommée pour préparer M 
réintégration des habitants dans leurs maison* 
et pour aider ceux qui seront incapables de su»* 
venir eux-mêmes a leurs besoins a se procurer taat 
abri, des vêtements et les instruments qui de* 
vront leur permettre de reprendre leurs occupa
tions normales. 

La commission aura h sa disposition trois mil
lions de livres sterling et le droit de recouvrir 
tous les billets qui lui seront présentés et qui 
auront été émis sous le régime de ia loi de 1900. 

Le gouvernement devra faire des avances dan* 
ce but. Elles seront couvertes par un empruts 
3 %, 4 émettre. 

Aucun étranger on rebelle ne pourra participa», 
à ces avances. 

Les sujets britanniques qui se seront joints a 
l'ennemi pourront être traduits devant un conaaB 
de guerre. 

LA SICHATUKE DE L'ACCORD 
On télégraphie de Pretoria que les 800 iMWmatS 

réunis à Vereeniging ont accepte» à i'unummit» 
les propositions britanniques, telles qu'elles lear 
ont été présentées par leurs gênîvaux. Un docte» 
ment enregistrant cet accord fut iiranediatement 
signé par les six délégués spéciaux, et un peu plu» 
tard a Pretoria, par sir Albert Milner et locé 
Kitchener. 

Au dernier moment la minorité intranstgeeaM, 
s'était ralliée au sentiment de la majorité. 

ENVOI DE S.eM SOLDATS ANCLA1S 
AU TRAMS VA AL 

Londres, t juin. — Le War office a lancé aujowi». 
d'hui l'ordre, eux différents corps de troupes dé
signés pour partir au Transvaal, de se tenir prêta 
a partir pour opérer la relève du corps axpédV 
tionnaire. 

Huit mille hommes de troupes partiront ainsi, 
composées principalement de troupes fraîche» de 
réserve. Les engagés volontaires, les yeomaoria 
devront être rapatriés. 

Les troupes de la garde ont reçu l'ordre de sa 
rendre a bord des transports en rade de Tubte 
Bey, le roi ayant manifesté le désir da tas saisi 
figurer aux fêtes du couronnement. 

On croit que Kitchener, invité spécialement pas. 
le roi, s'embarquera mercredi pour se rendre m 
Capetown afin de se rendre a Londres et d'asalelar 
aux fêtes du couronnement. 

STUPEFACTION DE KRUCER 
Amsterdam. S fuin. — La nouvelle de la signa-

Lemberg, 2 juin.— l in groupe de grévistes 
rencontrant une compagnie du 15e d'infanterie 
hua les officiers et leur lança des pierres. Une 
troupe de hussards est intervenue poux faire 
évacuer la place. 

S hussards et 35 ouvriers ont été blesses. 
Dans la soirée, une nouvelle collision s'est 

produite entre les grévistes et la police. Trois 
D. — Combien Êuviez-vous d'apéritif» par jourT j grévistes ont été blessés. 

selon son habitude, dans la prière, était 
et dormait profondément. On crut devoir le ré
veiller pour lui apporter la nouvelle de la paix. 

Le président, aussitôt réveillé, resta quelques 
instants en proie a une profonde stupéfaction. 
Il s'écria : • Mon Dieu, mon Dieu, est-ce pas* 
sible. > Puis il retomba en prières. 

AUTOUR OU TRAITE 
f-ondreç, * juin. — Dans les milieux bien info»», 

mes. on exprime l'espoir que Fouché et les autres 
chats des petits commandos se rendront de leur 
propre gré afin de profiter des termes favorables 
du traite. 

Le rappel de toutes les troupes, à foecasM! 
de» fêtes du couronnement, est considéré 1 
peu probable car les troupes anglaise* 
encore fort S taire dans le Sud de l'Afrique. 

Cependant, des permissions individuelles poun 
ront être accordées, selon le cas, aux officiers. 

Voici le nom des personnages qui ont signé s* 
traité de paix : 

Pour la Orande-Bretagne : Alfred Mflner, KsVi 
ehener. 

Pour IMIal d'Orange : Sfeijn, Dewet, Oiiviec, 
Herlzog. 

Pour le Transvaal : Burger, Beitz, Botha, Da-
larey. Meyer. 

La façon dont sera faite la reddition des Boera 
sera décidée par Kltebener, Botha, Delarer et 
Dewet. 

A la Chambre des communes, au moment ou 
lord Balfour a prononcé les mots : « reconnaî
tront le roi Edouard Vit comme leur souve
rain... », il a été interrompu par les applaudis' 
sements des députés de tous les partis. Il dut 
interrompre sa lecture pendant quelques m Imita», 
tant les acclamations étaient violentes. 

On se demande comment sera P«»pçlé l'accord 
intervenu entre Kitchener et tes délégué* boart*, 
car ce n'est ni un traité ni une convention. 

L'IMPRESSION EN HOLLANDE 
La Haye, t juin. — La signature de la paix a 

été accueillie en Hollande avec un désappointe
ment générât, quoique généralement on considéra 
cet accord comme ne pouvant pa» avoir no* 
grande valeur. 

Ce qui frappe le plus, c'est qu'on croit qu» km 
Boers devront abdiquer leur indépendance. 
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Lm SBCBBETS DU BOIS 

M 

Bertrode Clabal 

IA hAft^Sé 1* jsarcotrrui en Hanssttn* J>S 
épaules. 

• Mets geaéral, 
« tr<*et «m -fie» soUat qu'il a eut Ihoaeu* 

f0 evrvir sottie v*w orrJes qu'il se permet de 
* / j s écrire parce que votre dame elle se tié-
uirïge et qtfeffe décortcWèr» vote maison. 

>jéru» (jae cfcto nuit encore, son officier, 
qu'elle court f<fa]'our3 après, il a sauté la 
ùritte a*» ja«*»v re*1" * i e r Sair* e e a *f*a*r»a 
, v e c madame et qu'on» l'a Ma» vrai, «t «a» a» 
rnaf?» îkttét* defietw»»rtecatu par des «ans 
r3» JLaiïibôrsarL 

Pour oa'oet oe QM trait© pas de rseaser à 
fauvTveïkçJWv**.*** i e i t s tous les estami-
r,oiTdu vifla«e\ qu'on vo*Js en dira, bien cTSa-
C-eï sur ea fie» û*rtenant et « w » saurais 

son nom que je ne veu pas vous écrire, rap
port au respect que je doit à l'uràforme qu'il 
portais. 

Et c'est ainsi que je termine la présente en 
vous protestant de mes sentiments de saluta
tion. 

» Un Briscard.» 
Et c'est pour te chiffon de papier, — une 

vengeance bête de domestique, d'un cocher 
ou d'un jardinier, que voua ma faites ces 
scène». 

Ce serait du gâtisme, ai ce n'était one ma
nœuvre. 

— II me semble pourtant que ce» racontars 
sont bien fâcheux, bien dangereux, en ce 
moment où je pose ma candidature au Sénat. 
La presse sans Dieu ne ménage rien, vous 
la savez, et... 

— Laissez la. ces tartines de réunion élec
torale, et & mon toor veuilles que je vow» 
dise c e que votts méritez, Monsieur. 

Je ne me prends pas à vos comèdieg ; et 
ma conduite, soyez en sûr, est réglée de fa
çon à ne causer aucun scandale. Si elle en 
occasionne jamais, voua en serez la cause, 
vewa, aar vos questions et votre espionnage 
malaerroi*. 

Seulement ce qui se passe, le voila : vous 
êtes devenu jaloux de mol, parce qu'il vous 
est arrivé d'avoir de nouveau envie de moi, 
— pour des motifs peu élevés sans doute ; et 
vous masquez, sowe le prétexte de l'aosmeur 
da mari, cett» jaiwwfe de vieillard a m o u 
reux. 

St voua pansez ma donner le change. 
Voua pensez, peut-être même, qu'émue des 

révéèatàoaa que voua me toiles, désireuse de 
vwos epeéaar, je vais satisfaire vos désirs, 
vous rouvrir la porte de ma ciambre. 

Votw pourrez y retwaeer. Le passé eat bien 
fini entre nous. Je vous ai dM moa donner 
mot filer soir. 

%-sMaia j e suis {opjour.sJ.vptre«nari J 

— Pour le monde, pour nos enfants, soit 1 
Pour moi .non. Vous notes plus mon mari. 
J* ne le veux plus. 

— Et moi à mon tour, s'il me plaisait de me 
rappeler que je le suis pourtant J'ai des 
droits après tout. 

— Vous voulez donc que te voue déleste, 
riposta aigrement la baronne t Vos droits T 
La force t Balivernes. Toot à l'heare vous 
irez chercher les gendarmes t 

— Quand on pousse les gens a haut, pro
testa J» générai, -

— Je ne pousse personne A bout rectifiâ
t-elle. Je vous laisse tranquille et je demande 
le même traitement pour mot. Est-ce trop ? 

— Cela dépéri*. 
— Non l Je veux mon indépendance... 

N'essayez pas de me l'enlértreT. Car ma ré
ponse serait brève. Une séparation absolue 
interviendrait ; et la Loi, celte Loi, a laquelle 
vous aviez la sottise de faire allusion tout à 
l'heures se prononcerai* sans doute en ma 
favenr... A laver notre linge sale en public, 
qui serait le plus éclaboussé, Monsieur t 

Toute l'assurance du Baron Ciabat s'en al
lait devant l'attitude hautaine de sa femme. 
II s e fit humble. 

— Et si }* vous suppHais, murmtirB-t-il ? 
Si je vous demandais de vous rappeler M 
passé, ces années de Toulouse et de Lyon, 
si douces, si tendres dans la comtnunîon de 
nos amours... Voyons, je vous en prie. Rede
venons ami*, Marguerite. 

Elle releva sa jupe, la tapota pour faire' 
tomber un peu dé poussière végétale qui s'y 
était attachée comme elle s'appuyait, en cau
sant, sur le trône moussu d'un vieil orme, et 
très tranquillement : 

— Amis, nous le sommée*... et tant que 
vous l e votidrez, mais autre chose, Jamais 
pruS... LA I 

Puis, sans hâte, parfaitement calme, elle 
j jregagr&Ja, yérandah. w m m e s i rien ne s'é

tait passé. 
Déjà des visiteurs de l'après-midi se trou

vaient réunis dans le hall de verdure. 
Alix, la seconde nlie de la baronne, une 

gentille poupée mondaine, toute de sensibi
lité extérieure et d'impressions artificielles, 
jouait, avec tan sérieux comique pour ses 1© 
ans ,son rôle de petite maltresse de maison. 
Elle s'agitait,papotant dans un bagout de con
vention, autour de Madame Molil-Cantaert, 
de Nathalie De Weecq, et du ménage Lyden, 
lé"mari peintre et la femme sculpteur, dont le 
pari5famsme affecté faisait son admiration. 

Un peu à l'écart, l'ex-belle Madame E d 
mond Defcambre reprenait les mailles de 
son éternel ouvrage au crochet 

Dana un coin, Félix Clabat avait été acca
paré' par Gaston Cautaert. 

Enfoncés dans leurs fauteuils d'osier, der
rière une rangée de palmiers nains, de phœ-
nix et de cycas, lea deux jeunes gens parais
saient absorbés par une conversation mysté
rieuse. 

— Alors, tu ne connais pas Vander Smog-
gheboom ? 

— Pas le moins du monde ,cher ! fit Félix 
avec lassitude. C'est un allemand ? 

— Mais non. Pourquoi veux-tu T 
— Des fois... A la forme du nom 1 
— Pas du tout... a est belge. Son père a été 

bourgmestre de Salnt-Josse-Teu-Noode Des 

fens très bien... tout à Tait de notre Bord... 
si-ce que vous le connaissez, vous autres 

dans votre bande ? 
— Attends... Je ne crois pas,.. Non, bien 

sûr. Mais, tu sais, Allemand, Flamand, ça 
m'est tout comme du moment que c'est un 
type calé, déclara Félix, ranimé & la pensée 

?ui lui venait déjà de faire ca-squer le noble 
tranget. 
fit enfin, qu est-ce qu'il te fiche le bon

homme 1 
—r Voila, Gomma jeu,te le-disais, c'est un 

jeune homme, un peu léger. Il était venu à 
Lille pour affaires, mais il s'est amusé... l'aa-
tralnemeni ! 

Il paraît qu'il a eu hier soir une aventure, 
dont il est très ennuyé avec une femme ga
lante de la ville. 

— Une femme galante ! ! Non, mais tu 
t'exprimes, toi. On dirait un rapport de com
missaire de police. Ce que t'en a» une cou
che, mon vieux Cautaert 1 Et le nom de cette 
grue ? 

M. Cautaert fils avait une patience inalté
rable. U en fit preuve et reprit sans sour
ciller. 

— Tu connais peut-être cette personne : 
une certaine MaJvina Dupireux. 

—Ben, vrai! s'exclama Félix tout réjoui, 
tu es épatant toi- Bien SÛT qu'on la connaît 
Malvlna! C'est à peu près comme si tu de
mandais à Paris si l'on sait qui est Cora 
Pearl. 

— Bah! fit Cautaert avec un air de stu
péfaction absolue. 

— C'est comme cela. Tous mes compli
ments à ton Néerlandais : il choisit bien... 
Et alors, voyons, vous avez fait la noce en
semble, hier soii, et 11 est arrivé une histoire 
à ce fiauvre Van... des Boom, je ne sais plus 
quoi... V'ià ce que c'est de boire quand on 
n'a pas l'habitude. 

— Qui te dit s» ? 
— Damei ta figure. T a s Tair d'an Vanné ! 
— Que veux-tu, gémit M. Cautaert, j'ai dû 

travailler très tard cette nuit Ce rapport sur 
les numéros anglais des filés cotons, c'est 
effrayant comme chiffres. Je n'étais pas 
avec M. Vander Smaggheboom. U a eu son 
affaire* tout seul, paraît-Il. 

— Dommage, soupira, Pétrx. Plus on est 
de loua,.. Et qu'est-ce qu'il a fait en somme 
ce bon Belge 1 

— Ao juste, je ne sais pas. D est vanta me 
i,troxrfer ce matin, vers onze heures, pour 

me confier ses peines. J'ai cru démêler qtzS 
craignait un gros scandale et tu comprend*»», 
dans la position de sa famille. 

— Mais enfin, que lut est-il arrive, bord 
Dieu ! 

— Je ne puis pas te le dire, cher arai. Je rai 
le puis. Le but de sa démarche était je craki 
da savoir si le public avait connaissance- de 
ce petit incident Jl veut éviter que ta chro
nique scandaleuse ne s'en empare. 

Tu penses ai je suis qualifié pour de M * 
services : aussi, je suis venu et voir et té 
demander un conseil pour ce bon ami & çea 
l'on doit pardonner un écart de jeunesse. 

— Ouf! tu devrais entrer dans les ordre», 
toi! Quelle onction ! 

— Les laïcs pieux ont leur place aussi daaf 
une société chrétienne... 

— Re... Ouf! Assez de phrases— T H-JH* 
moi réfléchir. 

Très flatté de la compétence qu'on lui ie» 
connaissait en matière galante, Faux pot 
une pose méditative. 

— Pour moi, prononça-t-il, ton ami a dû s» 
battre. J'ai remarqué que tous ces Belge* 
avaient Ja seoulographie méchante... Reste 
a savoir avec qui il s'est pris de bec. Si c'est 
avec MaJvina, pas besoin d'avoir la tnao ; 
c'est une bonne fille ; le premier mouvement 
de vivacité passé, elle ne ferait pas de mal 
à. «ne mouche, on s'arrangera fur iltenenl. ef 
au besoin je m'en charge. 

— Merci, mon cher Cjabat 
— S'il a eu son affaire avec un autre, 0 f 

a toutes les chances aussi de l'étouffer, potnr 
vu qu'on aille trouver le type en qejpjùou, M 
plus tût possible. 

— Et tu crois que personne ne sait rtea 
encore de cette aventure. Cette Met»le* e'ea 
a pas parte, 
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